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une innocente comme si elle- t'avait, offensé, et je dois te rappeler
encore qu'Encratida ne t'ayant rien promis ne t'a pas outragé.

-Tu sais comment je t'ai traitée pour m'alvoir parlé ainsi une
preiuière fois, répondit En'donte, 7ne recommence pas, mais choi-
sis entre ton frère et la Lusitanienne. Dis-moi où e,,t cette femme.
Conduis-moi près d'elle. Je lui ferai comprendre que si je l'aban-
donne, elle est perdue et tombera au pouvoir de Dacien. Qu'elle
m'épouse et je porterai la coinplaisance jusqu'à la laisser prati-
quer secrètement les rites de sa secte. Je ferai un appel à mes
soldais; tui sais qu'ils sont nombreux et bra'yes. Qu'E ncratida soit
ina compa~)gne et ils la défendront contre le préfet, s'il le faut
contre le monde entier. Puis-je être plus généreux, plus loyal ?
mon honneur sera sauf et Encra«-tidla libre dans sa religion.

-%-e plan est un beau rêIve dont la reéalisatio•i est impossible
dit M'arcella, en regardant Budonte -avec compamssion."

La colère du général et son agitation furent sans bornes eni
répondant:

"Ainsi tui te refuses àt m'aider près d'Eiicratida? Ne te plains
yaq des conséquences, je. t'abandonine. Je viendrai eii aide il Dza-
cien pouir persécuter lus chr-étions, niais comme Saragossý,,e est
pour moi un lieu odieux, je retournera.i à ï-on poste et te laisse-
rai, toi, orpheline sans secours, pour partager le malheur de celle
(lui tetsi clièreetqui t'a détachiée de ton. frère; infidélitéd'ai-utan
plus incomrpréhelensi ble que bette nouvelle affection est née d'hier-

-Et toi, Endonte, répondit Marcella, tii outrages une amnitië:
qlui a duré dles siees.

-Laquelle ? "demanda le guerrier.
*-Ali! lit Marcella, celle qui unit notre famille à celle d'Enca-

tida, depuis tant de génm_*rations.
-C'es;t la fille d'toé-,reprit le grénéral, (lui brise et sacri-

lie cette antique liaison.
-Elle est fidèle à si- foi; à son Dieu, voilit tout, fit Marcella.

-Moi s'écria EnIdonte, je le suis à , l'honneur de non nomn et-
dle mia patrie.

-Erreur, illurion, poursuivit la jeune fille. Ton orgueil te
rend cruDI, tui n'es plus le brave qui mnéritit des lauriers sur le
chadip de bataille; poursuivre 'une femme sans défense c'est-
être un lâche. "

Cette dernière parole mnit le comble à la fureur cl'udonte. Ce--
fut avec,, un cri de rage quil vociféra:


